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(Suite)

WValter s'en aperçut et se dit:
-- L'aile dlu malheur aurait-elle aussi elîleuré cellt,.là?
Il allait lui demander ai quelque deuil avait frappé sa famille.

Mais elle prévint sa question :
-Seigneur, dit-elle, tandis qu'une rougeur furtive passait sous- mes

yeux baisaés, avez-vous donc voyagé seul, sans escorte ?
-Seul!1
-Par ces temps troublés ? car l'un raconte dens les chaumières

que les seigneurs se sont révoltés contre leur reine.
Et après une hésitation d'un instant, elle ajouta:
-Sans écuyer?
-Le chevalier d'Avenol n'a plus d'écuyer.
-Plus d'écuyer ?
En exhalant et,. mots, Nietty pâlit visiblement.
Ses yeux baissés se fermèrent, et elle chercha, près d'elle, un

arbre pour s'y appuyer.
-- Ketty 1 qu'ae-tu dlonc?
En môme temps, la main do 'W'alter se tendit pour soutenir la

jeune fille, une de ces créatures encore Fnvers lesquelles il Pentait
que les préjugés de noblesse étaient injustes et vains, car, fille du
peuple, elle avait montré, pour les d'Avf)nel malherureux et persé-
entés, une âme généreuse. Et un souvenir surgrit -à sa mémoire:

Il avait entendu rarler des amours de Fon capitaino d'armes, son
écuyer, Chrietio die Cir,thil avec le. jole meuière.

Mais le moulin était situé au bord de la rivière.
Et il avait cru que, pareil au îlot passfage,,r et chaîngeaint, ç'avait

été là une de ces amours éphémères, comme l'on ou côtoieý si souvent.
ce qu'il voyait le détrompait on)c.
-Ma banne Ketty, reprit-il. Remets-toi. Je na savatis pas te faire

si grand'peilne.
-Hélas!i
Ce mot glissa les lèvres de la meunière.
Il renfermait tout un monde de résignation et de doulour,
Et se redressant avec une force soudaine:-
-Christie! brave guerrier, où reposent tesý cendrnes?
Et semblant prendre, la nature à témoin 'lù ýýù vIhlict.ion
-Me voici veuve avant d'être épouse !
-KFetty, voyons, tu t'affliges peut-être à tort.
Le,; yeux de la jeune fille se dilatèrent, l'interrogeant:
-Quoi!1 Christie 1
-Mon vaillant capit&ine n'est plus à mon iùrvice. lia plui üt, coin-

pIéta-t-il avec mélancolie, il n'est plus avEýc moi.
-Mais alors ?
-Il est parti, voici bien longtemps, dt)s annéesi, oin jurant do ne

plus rrparaltre avant dl'avoir Iour lecâimn le ceux lui ont
fait périr mon ildéchttlué lat folie sur ria fenmme, inicersdié mon
château!

-Je le sais, il est repassé Par ici.
Une sensation do réveil, de retour à lit 11e, venai- de dLesc,-ndre

an elle on apprenant que celui qu'elle aimait yi'etutit pas morft, ainsi
qu'elle l'avait craint à la réponse du chevalier.

É~gale à ces sublimes amantes éternellrncnt 11(deles <lent l'hi!stoire
cite quelques exemples-, elle attendait, elle atedatle retotr de
l'aimé, d ût son attente durer jusqu'à la mort.

Heureux, certes, mille et mille *foiï béni, se)rait le jouï Je Eion
retour! Mais l'anneau d'argent qu'il avait passé à son doigt, av;ant
de s'éloigner, était pour elleo, plus que l'anneau de leuri surt~sfian-
çailles, c'était la bague d'épousée.

Elle persisterait dorir (lans son immuable f idélité.
Le regard perdu de Waltor d'Avenal tombi sur eille.
Il vit la confiance, la foi, revenues dans Hbos )e.lix yeux.
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Si Vous toussez prenez le - - -

-Tu aimes donc toujours mort lorave Chiristio
-Toujours!
-Tu l'attendras?
-Je l'attendrai.
-Excellent cSeur ! Quel exemploe
La jeune fillo secoua la tête avec une !iorte d'ethitiiuîo

ardent et concentré à la fois.
-Lorsqu'on aime vraiment, n'est-ce point pour lit vie
Il qombla à d'Avenol qu'il entendait l'écho do soit cwiur,
-Oui, répéta-t-il, an Pensée emportée ailleurs, v0rý; I) mianoir doe

Clayrnore dans lequel Meirie passait dlagianejurearom-
plied de son souvenir. Oui, lorsqu'on aime vrimtizc, c'est pour la
vie.

Son esprit, on lui montrant colle qu'il avait quitté, lui rappola
en même temps son voyage. Et il se repentit d'atvoir oublié, muiC-me
durant quelques rapides minutes, le vieillard qui gémýissa4iit et souf-
frait dans lat forêt où il avait été contraint do le liiissor.

-C'est le jour oit l'on parle dos abet3 dlit-il, NIon pauvre
Martin, pardonne moi.

-Martin ?
Le chevalier apprit rapidement à la lillo dlu munier datni quolles

circonstances il avait rotrouvé, Fon ancien seorvitaur.
Avec une émotion communicativo, il lui dlit commnun il avait été.,

sur an prière même, l*orcéý de l'abandotner.
-Je vais réunir à la hâte qiuelques. hiitsko.s t les- OInvoyer au

secours de mon brave compognion.
Ketty secoua la têtýe.
-Les paysans ne sent pas dwns leur.s chaumnières. [Iii se trouvent,

à la culture, au loin dansi les chvinps.
"Puis, pardonnîez-mnoi ess paroles, inonseignatir: p>oumr eux. comme

pour moi, il n'y a encore qu'un initant, le sire g'UAvo»)ol et de Mol1-
rowe est trépass3é. Vos3 vr.8sau. refuseùront 4la vous reconnaitro ou
s'enfuiront en criant que l'âe o Jur ancien inaîtro <'st ressustcitée.
Ce -sont des genq crédules. Et durantý le kebops- quo vous emploie-
riez à les rassurer, le malheureux vieillitrd contiluoritb ài sou1lîrir

" Et qui sait mâme csi, alors, les secour.i n 'arrivoriioýnL pîm trop
tard.

-Tu dis vrai, petit-être. Mai.i que fair,?
Il pensait aux mneines ; miais le@ roîie: taieit eii gen 1o

dehors (les luttes.
-Monseigneur?
-Parle, ICetty. As tu un moyon à rue proposer ? Toit père peut-

être, ses valets ?
-Mon père est trop vieux. Et son uniqnc valpb est incapable de

retrouver votro sorviteur.
,-Alors, adieu lCetty, je roncont,-crai bion un oit dmux do nos

I',cossi.s au coeur as.sez fort.. .
-Seigneur,.ie ne suis qklueu femme. ai, iýet-1 à lit proximiîté

d1e notre moulin et de? bois, je t-onuvýi'i' bré c4, tout enfant,
j'aimais à m'égarer. à la déJcouver-tes. dofî 1baîi

-Tu voudrais donc ?
-Avez-vous oublié qui j'ai couduit ttn; 1:1, cîainuiéro dh 'libbie

C'était plus loin cependant, -et la tâ~che ét'ait pîi p&d.u qu'au-
jourd'hui,

-Mais comment pourras-tLu ? L'inforttund vicillard, trop épuisé
par sa blessure, est incapable dIo marcher.

-Notre vieil âne, mon bon ShgareA: oncoro à 'éure C'est
lui (lui, conduit par Martin, porta la db111e d'"A'eîel iZU4ijll'il lit loin-
taine ch&uumière de sa nourrice. C'est lui qjui vous ritiiinorit votre
serviteur, ni vous voulim. bien me leIo a~to

-Excellente créature ! Eh bien ! agis vib te han coem ; cair les
minutesi valent des .4it'.c!ot pour le blesé qi git 2--1 pifd dil grand
chêne dont le feuillage seul le protège dul froid.

-Oui veniez.
Et lit jeune, tille, inclinant la têeo <l'un gcsriýo gmci'oux, piour s'ex-

cusor do devancer !ion sîoigneur, pasisa lat kriirlecnlii sur
la toute du moulin. Lit grande roue iimuu.see smua (ini; l'atir dus
perles irisées par lesi raiyons4 dui 8olcl coucliit,-

Kelktv ouvrit la porto (lu modeste logis.
-Entrez, miou seignour, dit-elle. [La h',w .'r d vosl vavsaux

hdec'<es la vôtre.
Et pluçant rapidemcnt dles alimentsi mir un", large' ''41to l

lin:
-Niangcz sire d.'Aveniel, car vous <levt:z a.ti u
-MUai le blessé

La.jeune fille lu rassuri. d'un souirirv. ta eii'pilia leuý 1),~<vs
dans une inlne. Pui!l elle 'lisparut.

Quelques minutes ipr;,ý., \Valter eruteohit ré.urw ai de 1w e
sabots ferrés (lu vieux et sld baudtet.

K2tty rentra iu même instant sjuivie, dIo son pl're qj'U, à lat vu
d'Avcnol, mit tin genou en t,,rrt).

Le rhevalier le relova, touhéý dlu catl n'a ilt; -premiiers

pasi sulr 'eslotime
i > '.ant la porte, ho valet tdi '!' i. 1, ;;(jklit, Pl con.

B~TflSLEE RJE[ I7FNLL~L

VOL XII. No s.


